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»* LA SOCIÉTÉ ROYALE DU CANADA

de U frontière On croy.it généralement que U Mai-onKle-Tem,« trouvait .ur le territoire anglai.. Au«i bien l'agent n'hédtt p..
» lui répondre qu d n'y avait aucune objecuon i la chow et que, entout cas, d verrait à ce qu'il ne fût pa» troublé

.i„n 'f*"-'^"'' "f'''"!^
^<= à '"« la traite, un. aucune apprélien-

Z-'or*?' ''..f ."^V".""'
t™'" •« "archandi» furent «i«e.«u^rétexte qu II fa«ait la contrebande et fraudait le gouvernement

^t^l™'ï, .
™- " *"' ***" "P'^^' que la l«ne inter-

nationale n était pas encore tracée et qu'il avait agi avec la meilleure
toi, nen n y fit. Tous ks effets furent confisqués au profit du gou-v«T,ement^ Il perdit de ce chef W.OOO. Le, Sioux œmpuienf 70
!og« auprès de la Rivière-Blanche. En apprenant cette grave in-
ust.cc. II, tinrent con^il. Le lendemain il, se rendirent auprès de
leur am. Jean-Loui, et lui proposèrent de tuer tous les Américain,

Il ;1 ^- i!r '""<='*"'"«»• Ce, sauvages étaient bien armés
et très indignés de ce qu'iU considéraient comme un vol à peine dé-
guisé. Les Améncain, n'avaient à ce poste qu'une ewouade de neuf
«.Idats. Le, Sioux n auraient pas eu grande peine à le, exterminer.

Heureusement que Jean-Louis préférait Être ruiné par la plusgrande de, injustice, plut, que de ver*r le sang; toutefois il auraitpu di(Bc.lement contenir le, sauvages, s'il n'eut été assisté par le
f. Lestanc, O.M.I.

Ce zélé missionnaire jouirait d'un grand jjrestige auprè, de,Sioux qui éprouvaient pour lui un respect religieux. Il le, réunit
et dut employer toute son influence pour les empêcher de lever la hacheae guerre.

Le, Sioux demeurèrent tranquilles, mais Légaré perdit tout.Le, années 1874 et 1875 furent excellente, pour la traite Le
pelu, comme disaient le, ancien, du pays, fut abondant et jean-

Loui, put réparer les mal' eur, qu'il avait éprouvés à U Rivière-
Dlancne.

Un jour, c'était le 25 août 1875, le, métis et les Sauteux de la
Montagne-Tortue, du cflté américain, ayant à leur tête leur chef,La Petite-CcquiUe, se rendirent en députation auprès de Légaré à
la Montagne-de-Bois. is<">= "

Connaissant son dévouement envers le, «luvage,, ils venaient
le prier daller avec eux à Washington pour obtenir une réserve etune indemmté. La Petite-Coquille, s'adressant à Jean-Loui,, lui
dit: Nous n en voulons pas d'autre que toi, car c'est à toi seul quenous pouvons nou, fier. Tu «i, ce qu'il faut aux enfants de la
praine, car tu a, vécu avec tes frères le. Indiens depuis plusieurs


